
Les nornbreux visages de 

Danielle Desmarais, a student in Philosophy in the 
University of Que'bec in .ontre'al, brings out in  these 
pages the d@erence between two young photographers, 
Susy Lake and Raymonde April, who both use the 
self-portrait as a mode of expression. Through a variety 
of techniques developed over the years, Susy Lake uses the 
camera to research her own identity. Raymonde April 
seeks to project her internal life and uses her s e ~ ~ o r t F a i t  
as a way of dramatizing her life, of watching it go by as 
if it were a Jilm, in order to achieve a better 
understanding. They are only two among so many 
women photographers who can offer so much. 

Des femmes. Des femmes. Plein les yeux, plein les 
corps. Tant de femmes photographi&es. Mais oiI sont les 
photographes? Oui oiI sont-elles toutes? OiI es-tu 
Constance Talbot? Anna Atkins? Julia Margaret Came- 
ron? Pourquoi vous a-t-on oublikes si facilement? 

L'histoire de la photographie est un amoncellement 
d'oublis. Pourtant d i s  ses d&buts les femmes etaient 
prdsentes; elles ont collabor& activement au 'ddvelop- 
pement' de l'art photographique et parfois elles en ont 
m6me &t& les instigatrices. 

Au temps de la 'Photographic Society' qui fut fondde b 
Londres en 1853, et oiI les 'ladies7 etaient les 
bienvenues, la discrimination se faisait plus au niveau 
de la classe sociale qu'au niveau du sexe. C76taient les 
aristocrates, autant hommes que femmes, qui faisaient 
de la photographie. I1 en sera de m6me au fil des annees 
mais c'est au niveau de la reconnaissance artistique des 
femmes que l'on exercera de la discrimination envers 
elles. 

La photographie est devenue un art officiel. On lui fait 
maintenant une place au musde. Pour Susy Lake et 
Raymonde April, jeunes artistes photographes, l'entrie 
dans le &eau officiel s'est faite par 17interm&diaire de 
la galerie Optica de Montreal. Cette galerie parallkle 
priviligie dans la 'structuration7 de ses expositions, les 
jeunes artistes qui n'ont jamais eu une exposition solo 
dans le r&seau officiel de Montrbal. C'est b ce titre et 
pour la qualit& et l'originalite de leurs photos qu'elles 
avaient expose b Optica. 

SUSYLAKE e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Susy Lake est une artiste de 32 ans qui est n i e  b 
Dktroit. En 1968 elle &migre au Canada (plus 
pr&cis&ment A Montrial) et vit maintenant B Toronto. 
Elle a &t& membre fondateur du centre d7art 'V&hicule 
Art' et chargie de cours b 1'Universite Concordia. Elle a 
expose b Montrkal (galeries Vihicule, Gheerbrant, 
Optica, au musie des Beaux-Arts et au mushe d'art 
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Contemporain), b Vancouver et B ~ a m i l t o n .  Prksente A 
la foire de BAle en juin 1974, elle expose aussi A Turin 
en fevrier 1975. 

Aller rechercher ces corps, ces autres. Ces autres moi. 
Susy ~ a k e  s'interroge sur l'identiti. Sa rkflexion est 
double: l'identitb plastique et l'identiti individuelle, 
I7identit& de la forme et l 'identit~ du contenu. Lake est 
peintre avant d76tre photogaphe; l'appareil photo- 
graphique lui sert, en m&taphorisant, de pinceau. Elle 
ajoute toujours, soit des hachures, soit de la couleur, 
pour accentuer les traits de ses photographies. Elle 
r&fl&chit sur le processus de perception ou, autrement 
dit, sur l'ordre dans lequel l'intelligence humaine 
perboit les objets ou, autrement dit encore, sur les 
skquences visuelles. Le m&dium fondamental pour 
Lake reste toujours la photographie, qu'elle soit 
agrandie, maquillke ou reportie sur toile &mulsionnie. 
Bien qu'elle n'ait pas de formation en photographie, elle 
connait le d&veloppement, l'impression, I'agrandisse- 
ment, techniques qu'elle a apprises seule. 

En 1974, lors de son exposition B la galerie Gilles 
Gheerbrant elle avait photographid, avec d'astucieux 
truquages, son propre visage mais avec les yeux (ou la 
bouche, ou la barbe) du personnage photographik juste 
en dessous d'elle. On la reconnaissait toujours mais en 
m6me temps elle etait devenue une autre puisqu'on 
retrouvait aussi en elle les parties d'un second faciis. 
Elle donnait des titres significatifs comme 'Susy Lake as 
Andrea Stannard'. 

I1 s'agissait d'une interrogation sur son moi, sur 
17essence de sa personnaliti A travers et par les 
diff&rentes variations que la vie, les circonstances, 
1'6tat d ' e s ~ r i t  imposaient au visage. Les yeux rieurs et 
coquins d'une jeune femme devenaient, dans son 
propre visage, durs et skvires. On voit ici 17importance 
que revet le contexte et surtout le nouveau contexte. En 
empruntant b d'autres visages certains traits de leurs 
i l iments ,  Lake fait une recherche sur son propre 
visage. Elle cherche son visage, sa propre identiti, par 
rifirence b d'autres visages. C'est une expression du 
moi qui se cherche. 

Susy Lake s'intiresse aussi aux mouvements du corps. 
Par exemple en 1977, b Optica, elle avait pr&sent& ses 
'constats photographiques7. I1 s7agissait d'une s i r ie  de 
photos prises dans son atelier et timoignant d'une 
'action' B laquelle elle s7&tait livrie. L'artiste etait 
suspendue au milieu d'un ichafaud par des rubans qui 
servaient, comme chez les marionnettes, B faire 
mouvoir ses .bras et ses jambes; elle itait b la merci des 
manipulations de deux marionnettistes qui la faisaient 



houger en tout sens. 1,es photos ]a reprdsentaient toute 
contorsionnke et Ie flou ties irnagcs suggdrait le 
mouvernent. On peut encore parler ici cle recherche de 
son ider~titd. Elle recherche son identitk corporelle nlais 
elle n'a pas de prise directe sur cette rtbcherche en c*e 
serts clue ce sotlt les autres ( p i  la h)nt 1)ouger. Elle se 
rdv;le ii elle-mGme par le jeu des autres. 

Dans ce rn;ime ortlrc, tl'idees, elle rlous prksente en 
novernhre '79 une exposition intitulke 'Arc you talking 
to me?' 11 s'agit d'autoportr'iits ( p i  signifient des etats 

corrrme si elle nous la dkvoilait. Elle nous dernande si 
on lui parle mais elle se plac:e er1 position de 
non-communicahilitd. Elle clkrnontre finalement les 
tlifficultks h cornrnurlicluer des dtats emotifs par Ie 
langage du corps. C'cst ici u r~e  iderttitd mise t; nue, uri 
peu cornme unr autobiographie. 

I1 y a urle c:onstante clans les travaux de Lake: sorl 
visage. 11 est dcvenu son champ tl'activite, comme l'est 
la toile pour le peintre. Une relation originale s'instaure 
entre I'artiste et son sujet: le moi. 'La tec:hriique 

'Susy Lake'l976 

ernotifs trhs intenses. On la voit tant6t angoissde, tant6t 
souffrante, tantt~t anxieuse, souvent irrtpdnetrable. Aux 
~ ~ n t o r s i o n s  de sa figure s'ajoutent les distorsions du 
slipport qui ktirent la photo soit horizontalernent, soit 
verticalement. Elle fait parfois surgir de la couleur dans 
ce qui apparaissait h I'origine comme une photo en noir 
et blanc. La couleur peut &re sur 1es lhvres, sur la 
chemise etc. 

Tandis que dans les travaux prdcddents elle recherchait 
son identitd i travers les autres, maintenant c'est 
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photographi~~ue ouvre sur une investigation multiplike, 
une approche des faits riouvelle, un detour par la 
rndtaphore, susc.eptibles de rkvkler des potentialitks et 
une fdcondite du rnoi juscIue-lh restdes inconnaissa- 
l~les.' 

Cette dkmarche clue poursuit Susy Lake est fort 
interessante. I1 lui faut aller chercher ce 'moi' dans, par 
et pour les autres. C'est, pourrait-on dire, une 
conversation nourrie aux drames humains. 



Yee i Moncton en 1953 et ayant termini. ses etudes en 
Arts visuels i 1'Universite Lava1 en 1975, Raymonde 
April vit maintenant i Quebec. Elle travaille active- 
ment i la galerie 'La Chambre blanche' de Quebec et ce 
depuis sa fondation en 1977. Elle a expose i Montrial 
(galeries Vehicule, Powerhouse, Optica, Gheerbrant), i 
Quibec (galeries Tour des arts, Comme galerie, La 
Chambre blanche, au musee du Quebec) i Joliette, i 
]'Office national d'0ttawa et au musie d'art contempo- 
rain. 

Bien qu'elle n'ait pas de formation 'stricte' en 
photographie, la photographie est le moyen d'expres- 
sion qui lui convient le mieux. Au contraire, la peinture, 
le dessin etc., toute surface blanche i recouvrir lui 

Dans ses premiers travaux il y avait plusieurs textes 
pour une seule photo, c'itait des textes narratifs, 
descriptifs. . . 

Puis ce  fut un seul texte pour une seule image. 
L'exposition qu'elle vient tout juste de prisenter ii la 
galerie Gheerbrant (fivrier '80) propose une phrase 
(parfois un trits court texte) pour chacune des photos. 
Cette phrase fait parler la femme qu'on regarde vivre 
devant nous. Elle nous parle de sa vie intkrieure. Elle 
se livre, elle se devoile, elle se difait. 

11 s'agit d'autoportraits qui communiquent une vision 
d'elle, une vision qu'elle a acceptie et integrie et 
qu'elle veut nous livrer. Elle se rivitle i nous imprignie 
d'une sensualit6 et d'un 'certain' erotisme, mi-voilie, 
mi-divoilie. L'autoportrait est pour Raymonde April 

Mais qui donc pourrait me faire mal? 

donne un vertige malsain. Dans son cheminement April 
cherche ii capter, i capturer, i prendre possession des 
images de f a ~ o n  intemporelle. Un des difis interessants 
pour elle est de c o n t d e r ,  de mettre i leur place les 
images. 

Raymonde April utilise l'icriture pour accompagner ses 
photos. L'ecriture 'grossit' le message des photos en ce 
sens que le texte ajoute, explicite, oriente la photo. Le 
style litteraire employ6 est en itroite relation avec le 
style du rendu photographique. Ce style est intimiste. 

une fapon de mieux vivre, une fapon de 'dramatiser' sa  
vie, une f a ~ o n  de regarder passer sa vie comme dans un 
film, comme une histoire. Elle se raconte pour mieux se 
percevoir. Elle se projette pour mieux se capter et nous 
capturer. Elle nous laisse nous perdre comme Echo 
s'est perdu en voulant aimer Narcisse. 

Des femmes. Des femmes. Oui.il y en a: Eva Brandl, 
Angela Grauirholz. Clara Gutsche, Lynn Cohen, 
Marie-Andrie Cossette, Sore1 Cohen, Mariana Knot- 
tenbelt, Ellen Landweber . . . 11 faut aller les v o i r . ~  
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